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LA DIFFÉRENCE 
DU PATRIOTISME 

NATIONAL 
CITEZ LES FRANÇOIS 

ET CHEZ LES ANGLOIS. 
'Amour de la Patrie eft par 



[ L 1 1 une impreflion naturelle dans 
fc^ri^ Il le cœur de l*honune. Les 
Barbares qui ravageoient la terre» 
chjerchoient à s^en former une fur le 
débris des Nations. Ces hommes 
errants & vagabonds , qui ièmblent 
encore n'en avoir aucune ^-s'attachenc 
aux vaftes déièrts qui leur en dennent 
lieu. 

Chezles Peuples dvilifés, laPatrie 
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eft le centre commun , où toutes les 

affedlîons viennent fe réunir : mais la 
force & la ^qualité de Tamour Pa- 
triotique, font fubordonnees à la na- 
ture des Gouvernements 5 -dont les di- 
vers principes lui donnent .plus ou 
moins de vigueur, dans fçs eflFets ^ &: 
de pureté dans fes motifs. 

Onle voit embarrafTé, dans la mul- 
tiplicité dés Refforts du Gouverne- 
ment compliqué d'une république 
de Souverains ; languiflant, dans un 
Etat où il' ceiTe' n'être animé par le 
puiflant aiguîlldh de la liberté qui le 
fit naîtk^è j énervé , dans lin pays divifé 
en une multitude d'Etats^ q^î^^^ont 
point liés par im intérêt' é^dnimùn ; 
lértt, dàîis ufië Monarchie , dont la 
vafte étendue afFoiblit le corps. Mais 
féû^^îàioptéhàéfom^^ le 
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fyftême politique de l'Europe > Se 

4'en décompofer en quelque forte 
les difFérents Gouvernements. Pour en 
analyfer le Patriotifme , je me pro-; 
poie feulement dé l'examiner chez 
deux Peuples , dont la rivalité em- 
braffc tous les objets. 
' L'Anglois bien éloigné d'avouer 
qu'il puiffe en quelque chofe nous 
être inférieur y regarde fur-tout le Pa- 
triotifme comme une vertu qui lui 
eft propre y il croit que la nature de 
fon Gouvernement fait naître, nour- 
rît , échauffe/ perfeélionne en Angle- 
terre l'amour de la Patrie 5 tandis que 
la nature du Gouvernement François 
l'étouffé, ou du moins l'affoiblit con- 
lîdérablement parmi nous : mais j'eÂ 
père démontrer qu'en ce point même^ 
nous ne fommes pas fans avantagé fur 



hs Anglois^ & que le Patriotifme en 
France a un fondement plus folide , 
parce qu'il s'y trouve établi fur des 
principes plus invariables &c plus purs» 

Le Patriotifme ne coniifte point en 
tin amour déréglé 3 mais bien en un 
attachement tendre &c délicat , qui 
nous unit à la Patrie* Ce n'efl point 
une paffion folle qui ne fe (ignale que 
par des écarts : mais une afFeétion fage 
qui mefure toutes fes démarches fur 
les principes de la plus exaéle équité» 
Le vrai Patriotifme ne doit point fe 
conduire parles mouvements de l'am-^ 
bition ; mais uniquement par ceux 
d'un intérêt légitime* 

Modéré dans fes prétentions , fidèle 
dans fes engagements, il nç met point 
fa gloire à dépouiller un voifin foi- 
ble^ à en attaquer un autre qui dort 
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ûù la foi des Traités ; à envahir les 

Etats de celui-ci dans une circon^ 
tance malheureufe ', à employer , pour 
étendre fbn commerce au préjudice 
des autres peuples, toutes les relTour- 
ces que la fortune ou la trahifon peor 
vent préfênter. 

C'efl bien moins dans l'attaque que 
<ians la défbnfe , que la qualité de Pa- 
triote fe montre avec éclat. Nous 
admirons les Scipion , les Pompée » 
6c tous ceux qui portèrent fi loin 
la gloire du nom Romain. Marinf 
même , Sylla , Céfâr, peuvent au mêoM; 
titre prétendre à notre admiration y 
quoique comme Citoyens» ils n'aient 
pas les mêmes droits à notre eftimc» 
Mais ce fera dans les Horaces > dans 
le premier des Brutus, dans Horatius, 
Codes > Mtttius Scaevola , dans les 
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Fabius, dans Camille, R'egulus, De- 

dus, Curtius, dànsCaton, le dernier 
des Romains, que nous reconnoîtrons, 
le véritable amour de la Patrie* 
' Les aftions étonnantes , par les- 
quelles ils fauverent Rome ou péri- 
rent pour elle, les placeront toujours 
ku defTus de ceux qui ne travaillèrent 
•que pour étendre le^ bornés de fon 
îlmpire#^ Nous trouvons la preuve de 
ce jugement dans la différence des 
Mouvements que leurs noms nous 
thrpirent 5 nous admirons dans ceux- 
ti léUr valeur i leiir fermeté, leur 
prudence 5 la gloire qu'ils fe font 
acquîfe élevé notre ame 5 mais elle 
ne remue pas le cœur. . • r 

Àanom des autres une admîraition 
. j>lus tendre ^ient d'abord réchauflfer •; 
bientôt renthoufiafmé nous ù^fit^ Sf: 

rimprelTion 



rîmpreflîon du fentiment devient en^ 
fin fi profonde que nous pouvons à 
peine en foutenir la vivacité. 

Pour reconnoître la caufe de eettç 
extrême diverfîté d'imprefïîpns, il ne 
faut que pénétrer dans les principes 
différents qui font agir le héros guer- 
rier & le héros patriote. ' 

Voyez le bien , Thonneur, lefaluc 
de la Patrie diriger uniquement celui- 
ci, étouffer, ou du moins faire taire 
en lui les pafïîons, le mettre au det 
fus de la nature, le rendre capable des 
plus grands facrifices. Ses vues, £es 
penfées, fes travaux, là fortune, Ces 
jours ne font que pour la Patrie & 
pour Ton Roi : il leur immole tout* 
Loin de le voir chercher à remporter 
fur les riches par les richeflTes 5 fur les 
fa Aïeux par l'efprit de faAion & de 
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tfabate) on le verra difputer aux plus 

Courageux y pour la magnanimité ; 

aux plus modeftes^ pour la retenue ; 

^x plus irréprochables^ pour le dé- 

lintérçflement & la fidélité. Il fera 

|>tus curieux d'être homme de bien 

i^Vkt de le paroître. Tel eft le héros 

patriote y fes aétions tiennent plus à 

ia vertu. Le héros qui ne refpire que 

pour la gloire^ immole tout à la va^ 

nité 5 c'eft elle feule qui aoujrrit & 

rechanflfe la valeur qu^elle a fait naî- 

«re ; c'eft pour la fatisfaire qu*il ruine 

TEtat , qu'il prodigue le iang de fes 

Concitoyens, qu'il dépeuple la terre* 

Jamais l'amour de la Patrie ne l'ani- 

zna, ce fat toujours ce defîr infatiable 

lie gloire dont il eft dévoré ; mais il 

fcroit bien plus malheureux encore 

fiour la Patrie, que ce fut l'intérêt qui 
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dominât dans le héros ; lâ jiifticô ôc 
la vertu n'entreroient jamais dans fei 
projets } il rapporteroit toat à fan 
agrandiflêment j près de rambîdoa 
rien ne lui feroit facré j pour lui la 
vertu ne feroit qu'un nom ; le biea 
public une chimère* Combien a*-c-on 
vu de Conquérants fouler aux pieds » 
fans fcrupule^ tout ce qui s'appelle 
loix^ pudeur 5 religion^ maximes? 
Combien nooimeroit-on de Guerriers 
diilingués par leur valeur ^ qui ne 
furent que des {ujecs rebelles ^ ou des 
Citoyens dangereux ? 

Puifqu'il Y a tant de difFérence ^^ 
tre le Héros qui étend ks limites «d'uft 
Empire^ &: celui qui le cooferve; on 
ne fçauroit donc proadre aux iaéUoni 
éclatantes qui ne teaoknt qu'à mi^ 
m ent e r lapuiflançe d'uh£cat» Xemêjm 
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intérêt qu'à celles qui opèrent fon 
falut. Et c'eft fur la durée des Empires , 
& d'après les révolutions qu'ils ont 
efluyées , qu'il faut juger du Patrio- 
rifme qui les foutenoit. A fe fixer 
fur ce point de vue , la France a fans 
doute l'avantage fur l'Angleterre* 

La Monarchie Françoife , à ne da- 
ter que de Clovis , a près de treize 
fîecles d'ancienneté. Divifée fous les 
deux premières Races entre les enfants 
des Rois, le Patriotifme, fondé fur 
l'honneur du nom François, l'a tou- 
jours foutenue contre les ennemis du 
dehors. Aucun peuple n'a pu la fub- 
fuguer. Les Romains , encore jaloux 
de leur première grandeur, revien-^ 
nent chercher les Gaules qui furent 
ipus leur domination. Les François , 
réunis fous Clovis , leur apprennent 
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bientôt par une viâ:oîre éclatante y 

dontle fang du Général Romain arrofa 
les lauriers, que les vainqueurs s'y 
font formés une Patrie qu'aucune Puif 
fance ne pourra détruire. 

Les Allemands. vaincus à Tolbiac 
demeurent également convaincus de 
cette vérité! Les yifigots & les Bour- 
guignons n'entrent enFranceque pour 
en faire une expérience funefte. Les 
Lombards , qui après avoir conquis 
l'Italie , fe répandent dans le Royau- 
me, n'y peuvent tirer aucun avantage 
des divifions qui en font le théâtre 
de la guerre civile entre les fils & les 
petits-iîls de Clotaire. Ces fiers Con- 
quérants de l'Italie éprouvent qu'il 
règne en France un Patriotifme qui 
fera toujours fa principale force* 

La première Race de nos Rois étoit 
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prête à s'éteindre ou à ceflêr de ré- 
gner , que les Saxons Anglois n*a- 
voient encore pu fe former aucun 
établifTemept fixe dans la Grande-Bre- 
tagne , quoiqu'ils y fufTent dès Tan 
449« Cette Patrie des anciens Bretons 
étoit alors ravagée par les Ecofibis 
venus d'Hibernie, par leSPiéles ve* 
nus de Thrace> ou de Scytie > & par 
les Anglois fortis de Saxe en di£Bé- 
rents temps. Tout le Patriotifme de 
la Grande Bretagne étoit concentré 
dans la Principauté de Galles &c le 
Comté de Comouaille# Les anciens 
Bretons > malgré leur petit nombre ^ 
ne fè bomoient pas à s'y défendre à la 
faveur des montagnes ; ils defcen- 
doient fouvent dans la plaine» où 
Tinferiorité de leurs forces ne ièrvoît 
^u^à faire mieux éclater la grandeur 
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de leur courage. Il fallut aux Anglob 
plus de trois fiecles pour fe former 
une Patrie dans la Grande-Bretagne ; 
encore cette Patrie demeura-t-elle foi- 
ble par fà diviûon en plufieurs petits 
Etats , jufqu'à ce que Egbert , un 
de leurs Princes élevé à la Cour de 
Charlemagne , en rapporta avec le 
grand art de régner > la femence du 
Patriotifme qui réunit la Nation : 
mais fous les Succeflèurs , l'un & l'au- 
tre dégénérèrent infenfiblement, 6c la 
trahifbn, reflburce trop ordinaire des 
âmes lâches , vint accélérer la ruine 
de la Patrie encore à peine formée* 

Les Danois tous égorgés dans un 
même jour par les Anglois, trouvent 
bientôt des vengeurs dans leurs com- 
patriotes du Danemarck : ceux- ci paA 
fent en foule la mer, fous la conduite 
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de leur Roi , pour fub juguer l'Angle- 
terre, & ils y font éclater leur ven- 
geance par l'exil des Grands, la ruine 
du Peuple, le fa6g des Eccléfiaftiques 
& des Religieux , & la deïlru Aion des 
Autels. 

Lorfque la conquête des Normands 
fuccede à celle des Danois, le Patrio- 
tifme Anglois n'a pas plus de forces 
contre cette féconde in vafion que con- 
tre la première 5 oc les vainqueurs firent 
*» valoir fur eux (dit un de leurs HiT- 
59 toriens modernes * ) le droit de 
3a conquête dahs toute fa rigueur & 
^ fon étendue. Ils ajoutèrent Toppro- 
^ bre à Toppreflion , & les Natio- 
^ naux furent réduits à un tel état 
^ d'humiliation & de mifere , que le 
^ nom Anglois devint un terme de 

! M. David Hutoe, 
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♦ fé^i^kefîSrde méprh;:» Oilétcik 
Jlîoncfîalôrs cet amour dé la Patrie que 
4es Auglois de nos jours veulent faii$ 
%nviràg^r6omme>héc^iûù're danslem: 
^atiofi ? OÀéR>iônt cE^ Patriotes doQt 
«fe^noiiii'^ <|mpnuicé délenciangiief 
^n pa^'o^ie-Pacriixirmè a .^quelque 
^Êgaétst n*êR^s£u]etï dèsjiévôlué- 
-tidi\$ ft'âféqifebtes*' :• - ' . ji : j,i 
?& Ma^pehdaût^pied^^gletQne:«n 
iâl «gi^d^V ^jetons îia;i ebcrpi il*œil; fur 
<a FâOltiejiâs voyons &ifonn^ trolih- 
3t^éîa|^s ptus^^de PaorionTmè pour, la 
jfout€^k ^ la défendre c eUe n^y pou- 
4<liirfâiis dou(eiêtfeià%bviderinv^ 
fîon des Barbares , qui , dansces temps 
cto^lési V vehoieht de' l'eBcaèaàcé : du 
l^o^lnonder TEarope e^tieœt^jbmis 
idu.mo&iferiaes Françoisrzélés ..pour leu^r 
ï^atrif ne ia lai{&nt-ils:.ja?DaLs tarais 
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^tr C&ùs noe domination ^ixuigeri» 
Le règne de Charlemagne port« lu 
f ranceau dernier période de la gloire? 
mais ce n'eft pas dans ce point de 
grandeur epie le Fatriodime , qui n*«» 
voit aucun e£brt à &ire , pottvMt bri|» 
Jer d'un iciat particulier» Il nft ordi» 
tiairede le. voir fous desEoisiîonqiié* 
rantsfèconfondrearecles venus guéiF 
tieres, qui èant monter les Empires 
mu plmjbant degré de puinànce ;aui& 
>fl«ce toujoua dans la tiaiiUtftce, on 
.dans la décadence des Etats, qu'il êmc 
chercher cet amour de la Patrie» qui 
^pare leur grandeur, ou découroe 
leur ruine* 

Sons les en£mts de Charlemagne t 
les Bretons , les Gafcons , & les peu* 
pies de la Hongrie viennent ravager 
la France, mais ils éprouvei» que fa 
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Ibinlne &là valeur Fmnçoife lie de-r 
croient pas expirer ivst cé.gnmd Roîâ f 
êc que l'amour de la Patrie n*y peufr 
être étoile par les diffenàorn dotiutC- 
tiques. L'irroptibn ées Noniutiids^, 
faulè à la vérité beaucxiup de ééCot^. 
4res. Ces peuples fiirtetit ^r ibiit ^ 
grandit courfès & dfàffireùimvagesr 
anus ^Sa ils font trop l^eureux é& 
jpoitvoiir fè cantonner inr lus bôfdaihi 
k met dans nn pays iàbn désert «Sa 
bihabité , quf on ne daigne pkis itti^ 
di^uter dès qu'ils c» o£&»nt: llioni» 
auige»'6c ror%ie l'htanèo^ gaUriet^ 
ê» lenr Praiôe ne ltur.pénàet plifs ûh 
£k conteoûr dans des linikisii écroicesir 
Us fè promettent plusdefiiccès à allée 
au delà des mers attaqueir TAnglent 
terre ; Uay trouvent en efièt le Pa- 
iliptiûi»£;£»)^e» qnf tL ne peut ni ett 
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rmrder'la conquête, ni ebtpèehtrà^ 
vaiinqueiir d^éaUir. nh.pouvmr deSr 
potique. ^ " :: z -> ■% 

-Cet accroiflciiiént de pmlTance refli 
dit ce 'Conq&érsmt d'amaniî'p^us^ dan^ 
g^reux pbui" b: Fiance »-; quodéVenu ^ 
fir '^àes i^UiasKes & des fuccéSlonsi» 
pdfl^eoTigÉK'^Us beaûx:Fk&[de:ij| 
^uxsûtnaefàltiniifohdanUafio^austt 
njiaie ks ^ivaipâes£irces ^u^ibann^ 
A&iticoiitre: ifâ r'niais:phiit{)|»(Au4 
gtt^rtiqu9Qq|râé9iecbkT5 iàeTpiérés 
donsTéPacr^ine de (^:fi^ets; par^ 
-»tntibi6^6t;ir uaAt y^fàiàk^^iofànt k 
diminuer la:iquBM:^ dessfbca&ide' ck 
^cffîil infidèle 9 éii liii enUvaneix^iil 
gthlade paitlb?âes |)oiIcffîoaaDnnmdUt 

• £X&Fra1içofs>fitiyoir bla^faiitalllBéi 
Bdiùr&iisrjc^ttibisp |eMg^1?faflriûily» 
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au^ittfenté le courage d'un peupte 
4rmë pour la défenfe de fe Patrie ; Se 
déjà le feu naiflant des divifiofis, qm 
depuis fe renouvellerent fi fottVjeRi 
entre le Prince Se tes fujets , «dtéijftîl. 
le Patriotifme en Angleterre, - . • 't 
rrOiîy vit naître fous un GouV«iîie- 
ment fofele cette làmeufe Chafcre*^ 
célèbre écueil de l'autorité Royale i 
4ciburcédes mouvements populaires* 
/ Ce titre primprdial d'une liberté fi 
vantée , prodùifit entre It Roi & les 
Peuples ce premier divorce, qui bri»» 
làntie-nœud de leur union, défokLla 
Ratrie par le fer &par le feu , comme 
nn pa^s ennemi ; ce fut alors que l'on 
rifc l'inconftant'Ariglbis réduit à feje-». 
èéh fotrs la: domination Frànçoire.^ en 
appellant au Trôné de la Grande^ 
Bvcngne Loui& , £ts de Philq}pe 



Âugufte s mais bientôt a|>rès on vit 
ce Prince abandonner ce peuple à fou 
inconfiance naturelle & àfes divifions 
Inteftines : il revint en France atten-* 
dre une Couronne plus prédeuiè» Sa 
plus ilatteufe pour fes Rois* 

Il n'en fut pas plutôt en pofTeflîon 
qu'il voulut étouffer les troubles qam 
l'Anglois faifoit naître ou entretenoit 
dans Ton Royaume 3 & ce fut pous 
en couper la fource , qu'il réduifit à 
la Guienne feule toutes les pofTeifions 
que s'y étoit formé ce voifin dange* 
reux. Mais les fcrupules du Saint Roi 
qui lui fuccéda, préparèrent denoa-* 
veaux maux à la France, en faifànt 
rentrer l'Anglois dans une partie des 
Provinces dont il avoit été dépouillé 
par l'effet d'une fàge politique* 

Il s'écoula plus d'un fiede avant 
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i^eeet ennemi naturel des François 
fût en état de profiter de cette faute | 
Se dans une longue fuite de Rois dér 
tronés > & rétablis avec autant de f^ 
cilitéque d'Uiconftancei l'Hiftoire de 
cette Nation ne nous pjréfente que 
i'aviliflèment du Trône & le mépris 
de la Royauté, Si un Règne glorieux 
vienc nous voiler pour un infiant, ce 
tableau fcandaleux, le Règne qui fuit 
nous l€;reproduit encorejufqu'à ce que 
par un heureux retour à fon caraâ:ere 
bienfàifànt, on voit un Ufurpateur, 
tfFermi par la tyrannie, changer au 
point de fe faire aimer comme un 
père («)• 

Alors la viciiStude des choies hu- 
cnaines nous fait enfin voir, fous un 
Kegne foible, la France agitée à fbn 
(«) Hcmi IV. 



tour par des diflenrions înteftîAtt J^ 
^Angleterre dans un état paifîble pr<> 
fitér des troubles de la France, contre 
laquelle tout fembloit avoir confpiré. 
Les fadtîôns d'Orléans &c de Bburgo^ 
girié avoient- divifé la- Nation ; foi* 
Roi (rf) même déshéritant fon fils en 
faveur de fort- gendre > avoit par 
ûh Traité livré le Royaume à P An^ 
glois. 

U Aflafïînat du Duc de Bourgogne^ 
imputé au Dauphin, fervit de prétexte 
pour lui enlever TafFeélion des Fran- 
çois 3 & en effet Fatrocité du crime e* 
aliéna plufîeurs, qui, fans cette im- 
putation, lui fufïent demeurés fide^ 
les; & ils avoient Favantage dans ce 
cas particulier de pouvoir dire que 
c'étoît Famour dèFhonneur & de la 

(a) Charles VI. 

vertu 



verdi ijui luttoit dans leur cœur coft- 
tre Tamour de la patrie : mais heureu- 
fementil le trouva encore de vrais 
Patriotes, qui ne s'érigeant point- cri 
Jugés de leurs Maîtres , n'eurent en 
vue que le falut de TEtat* Le nialiieu- 
reux Barbazan après avoir défendu 
Melûn, jufqu'à la dernière extrêmîtéi 
fut la première viAime immolée à la 
Patrie par la mauvaife foi des Anglois ^ 
qui violèrent indignement la Capitu- 
lation. ' 
Les Ducs d'Alençon & de Bourbon, 
Princes du Sang ; Artus, depuis Duc 
de Bretagne 5 Coitivy, Taneguy du 
Châtel, le fameux Dunois, la Hire, 
Richemont , Duglas à la tête des Ecof^ 
fois ; & tant d'autres dont les noms , 
à jamais chers à la France , font confa- 
crés'dahs THiftoire, n'écoutèrent que 

D 



cette fidélité qui fit leur glaire. Se 
fauva la France» 

. U Anglois & le Duc de Bourgogne 
réunis , tenoient dans leurs mains lé 
fort des François. C'étoit d'eux feuls 
qu'on avoit, ou à elpérer ou à crain- 
dre ; il fallut braver leurs courroux 
& méprifer leurs faveurs. 

Le Roi légitime , confiné dans une 
Province reculée , devenue fon afyle , 
ne pouvoit rien pour eux 5 il étoit lui- 
même dénué de tout 5 le malheur l'en- 
vironnoit, & fon rétabliflement fem- 
bloit être au defliis des forces humai- 
nes y c'étoir courir aux dangers qui 
fe préfentoient comme inévitables, 
& renoncer à la fortune qui paroif- 
foit irrévocablement fixée : mais cette 
fituation defefpérée fervit à convain- 
cre^ qu'il eft de la deftinée de l'Em- 
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pire àe Clovis de n'^tte jamais aflu^ 
jetti à une Puiflance Etrangère 5 & €è 
fut cetteextrêmîté même où la France 
étoit réduite , qui prouva que la fe- 
menc'e du Pàtriôtifine ne faurôît s^f 
perdre. Rien ne fut capable d^ féduirèj 
ou dUntiittidôr ces Hélos qui fe dé^ 
voùoient à la Patrie* 

Bientôt le François s'étonne de £ùtk 
indifférence pour fort honneur Se £oû 
Roi. Il eft prêt à fortir de FaiToupiffe* 
ment profond dans lequel la féduc-^ 
tion Ta plongé. Au premier éclat de 
voix de la Patrie en péril, fôii Ivreffe 
va fè diffiper. 

UAnglois qui craint lérévfell de ce 
Peuple y dont la valeur lui eft connue , 
ne marche que d'un pas timide 5 & les 
vi Aoires qui Pont conduit au fein du 
Royaume , n'ont point encore fixé fà 
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confiance fur une profpérité :fi peu 
ordinaire , lorfqu'cn eflFet il voit le 
Patriocifme s'élever tout à coup du 
fein des plaifirs dans une Cour ^.vo- 
luptueuTe^ La beauté fe fert de fon 
empire pour le ialut de TEtat ; & 
Jeanne d'Arc envoyée au fecours 
d'Orléans ranime bientôt dans le cœur 
des François le zèle Patriotique qui 
devoit les fauver tous. On les vit re- 
prendre fubitement cette fupériorité 
qu'un fommeil léthargique leur avpit 
fait perdre. Les Anglois furent battus 
par-tout } & trop ardente à les pour- 
fuivre, l'Héroïne qui avoit réveillé 
le François affoupi^ tomba fous leur 
Puiflance. Ces cruels ennemis aflbu^ 
virent leur fureur par fon fupplice 5 
<8c cette fille miraculeufe çonfomma , 
au milieu , des flammes le glorieux 
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facrifice qu^elle avoit fait de fes purs 

à ia Patrie : mais cette cruauté ^ qui 
déshonora les Anglois , ne fut point 
une reflburce pour leur fortune ; ils 
perdirent dans Tefpace de vingt-deux 
ans, non feulement des conquêtes qui 
leur avoient coûté près d^un fîeclej 
mais encore des héritages dont ils 
étoient en pofleffion depuis plus de 
trois. Et leur Roi ne remporta que là 
gloire dé s'être Êiit Couronner à Pa- 
ris , au moment qu'il lui falloit aban- 
donner la Couronne. Il eft vrai que 
c'eft l'époque du plus grand danger 
que la France ait couru. Jamais cette 
Monarchie n'avoit été fi proche de fa 
ruine : mais aufli on ne vit jamais 
mieux qu'en cette occafîon tout ce 
que l'on peut attendre des fentîments 
Patriotiques de cette Nation, au mo- 



ment même que fon falut paroît le 
plus défefpéré. 

Le François s'eft plus attaché depuis 
ài des principes auxquels fe trouvent 
liés le bonheur & la durée de (on 
Empire : il n'a celle de Ce diftinguer 
par ion amour , & là fidélité pour (es 
Rois ^ (es vertus Patriotiques (ont de- 
venues tellement invariables y que le 
£ànati(me> qui a pu les balancer, n'a 
pmais eu la (brcede les détruire. 

L'ordre de la (ucceflion invioLable- 
ment gardé ; cette Loi Salique gnvée 
i& profondément dans nos cœurs» que 
Fempiemie n^en pourra jamais être 
éSàtcce 9 cet amour pour nos Ro» ^ 
qui s'ccaiat nresBent d^menri^a été û 
lbuvei»poTré3uiq;i*i remîiMiSaÈDe 5 
lear gloire derenu? i^ocre plxis cber 
twérèu Cefoniliœnîirriefrairsia 
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Batriotifme, qui en tant d^occafions à 
iauvé ou foutenu cette Monarchie* 

La fage conftitution de notre Gou- 
vernement nous tient également éloi- 
gnés de la honte de Tefclavage & de 
l'écuçil de la liberté. En France Tau- 
totité Royale ^ également douce &: 
réglée, eft un tableau fidèle de Tau- 
torité paternelle ; & fi quelquefois le 
François eut à gémir fous fes Rois, ce 
fut moins de la dureté de leur Gou- 
vernement , que de la contradiélion 
qu'efluya quelquefois leur autorité. 

Louis XI ne rendit pas Ces fujets 
heureux; mais la rébellion avoit aigri 
fon humeur tournée naturellement à 
la fé vérité, & néanmoins il parvint, 
après bien des traverfes , à laifler fon 
Royaume en paix. La bonté qui en- 
troit fpéciakment dans le caraé^ere 
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de Charles VIII ne Pempêchajpas d^a* 
voir auffi des rebelles à vainèrer: iiiais 
fa majorité ramena Tordre dans TEtat* 

La plus forte envie de Louis XII 
fut de faire le bonheur des peuples , 
& il n'envifagea rien de plus flatteur 
que d'en être furnommé le père. On 
vit Tamour de la Patrie éclater éga^ 
iement dans le Monarque Se dans les 
Sujets* 

François I fut forcé de céder à 
Charles - Quint les faveurs de la 
fortune ; mais T honneur du nom 
François fe foutint au milieu des re- 
vers. Tout eft perdu hormis rhonneur, 
écrivoit ce grand Roi à fa mère après 
la bataille de Pavie* Je n'entreprends 
point la recherche des traits particu- 
liers du Patriotifme ; ce n*eft que dans 
le Corps de la Nation que je veux 

admirer 
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admirer cette vertu, & h comparer* 

Je ne rappellerai donc point les der- 
nières paroles de Bayard, mourant de 
fes bleflures , au Connétable rebelle 
& vainqueur de fon Roi 5 mais je pré- 
fenterai les fehtiments de la France en- 
tière fur la révolte de ce Prince : fes 
grandes qualités en avoient fait l'idole 
des François; dans fa perfécution y il 
en étoit généralement plaint , & il 
s'en voit abandonné avec mépris, dès 
qu'il pafle chez les ennemis de fa Pa- 
trie. Je vous ferai obferver la France 
plongée dans le deuil & dans la défo- 
latioû à la nouvelle que fon Roi eft 
prifonnier, quoique les frontières du 
Royaume ne foientpas entamées. Dans 
un Etat où l'on auroit féparé les inté- 
rêts du Roi, de ceux de la Patrie, ce 
n'eût été qu'un malheur particulier^ 

E 
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qui eût à peine aflfeété des Peuples 

accoutumés à voir de fang froid les 
difgraces de leur Prince* 

Cette idée me ramené au parallèle 
que nous avons commencé. Le temps 
des invafions pafle, & les limites des 
Nations fe trouvant à peu près fixées , 
les Anglois n*eurent plus à défendre 
leurs Ifles ; rien ne devoit donc défor- 
mais s'oppofer au bonheur & à la 
tranquillité de la Patrie, dans un pays 
dont on n'ambitionnoit plus la con- 
quête 5 mais il fembloit que ce peuple, 
tenant de la nature de Télément qui 
Fenvironne, ne pouvoit pas plus exif- 
ter fans troubles & fans fkélions , que 
la mer fans orages & fans tempêtes. 

L^inftabilité de la Couronne, tou- 
jours chancelante fur la tête des Rois, 
menaçoit à chaque inftant TAngle- 
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terre de quelque cataftrophe langlante; 

La Patrie toujours expofée , foufFroit 

ou par la fureur des Partis qui U 

ravageoient également , ou par les 

coups d'une autorité qui s'appefan-^ 

tiflbit d'autant plus qu'elle avoiï 

trouvé plus de réfiftance* 

Le Patriotifme a dans chaque Etat 
des objets qui lui font propres. A 
Rome, dans les beaux jours de la Ré- 
publique, cet objet fut la liberté des 
Citoyens j on ne les voyoit divifës 
que pour la maintenir. Les vrais Pa- 
triotes s'armoient pour elle : mais lorf^ 
que le Patriotifme commença à s'af- 
foiblir parmi les Romains , au lieu 
de fe réunir pour la défendre , ils ne 
firent plus que fe partager entre les 
ambitieux qui Tattaquoient. 

En France la gloire du Prince 3c 
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rhonneur de la Nation , formèrent dès 
Torigine de la Monarchie , le grand 
objet du Patriotifme j & ces deux puiC- 
fants motifs le portèrent fi loin , qu'ils 
femblerent ternir Péclat de la fidélité 
Françoife : mais il n'efl pas étonnant 
que dans des temps encore voifins de 
la Barbarie des premiers fiecles , & 
dans le fein d'une Nation belliqueufe , 
ceux qu'elle voyoit foutenir la gloire 
de l'Etat par leur valeur , aient eu la 
préférence fur la poftérité des Rois , 
qui lâchement enfevelis au fond de 
leur Palais , n'y refpiroient qu'à l'om- 
bre de la Royauté. 

Le premier changement plus pro- 
che de ces temps malheureux , où 
la Loi du plus fort étoit encore la 
Loi fiiprême , s'étoit fait par la dé- 
'{>ofition d'un Roi infirme de corps & 
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d'efprit (a) 5 mais les François s'afFér- 

miflant chaque jour dans les principes 

de leur fidélité, ne fe permirent plus 

de détrôner leurs Rois* La troifieme 

Race , après la mort d'un Roi fans pofr 

térité (^) avoit été placée fur le trône, 

à Texclufion de Phéritier collatéral 

qui s'étOit rendu fufpeél (c) par fes 

liaifons confiantes avec les ennemis 

de TEtat , & odieux par un hommage 

quibleffôit la dignité de la Couronne* 

Les François , dans de pareilles cir- 

confiances, s'étoient regardés comme 

libres, pour le bien&Phonneur delà 

Nation, de faire ce dernier choix, qui 



{a) ChUderic ffl. Sui- 
vant quelques Hiftoriens, 
il n'eut point de poftérité; 
fuivant d'autres , il avoit 
un fils qui , comme lui, fut 
renfermé dans un Monaf- 
tere , pour placer Pépin fur 
Iç Trône. 

Suivant M» de Chalon ^ 



il abdiqua volontairement» 

m Louis V. 

(c) Charles , Duc de 
la Baffe Lorraine , fut ex- 
clus en faveur d'Hugues 
Capet , Duc des François » 
pour avoir fait hommage à 
l'Empereur, & s'être ligué 
avec les Allemands. 
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fe juftifie depuis tant de fîecles par la 

gloire, dont il eft devenu une fource 
intariflàble# La Patrie n'avoit point 
(oufFert à Tépoque de ces change* 
ments , parce que le Patriotifme , en 
s*écartant de fes principes de fidélité, 
avoît du moins été aflez ferme dans 
fes effets, pour prévenir, pa^ la réu- 
nion des efprîts, les guerres civiles 
qui auroient défolé la France. 

La liberté politique eft depuis long- 
temps Tobjet de prédileélion du Pa- 
triotifme en Angleterre : mais ou trop 
foible , il Fa mal défendue j ou trop 
imparfait, il ne l'a foutenue que par 
des moyens injuftes j ou trop aveugk , 
il n'en a faifi que Tombre ; & le plus 
fouvent cette liberté n'a pas même 
fervi de prétexte aux divifions intef- 
tines fi communes parmi les Anglois* 
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Nous avons vu que les Danois ô^ 

les Normands s^étoient difputés la con- 
quête de TAngleterre , fans que le 
Patriotifme eût ofé s'élever pour la 
liberté. Les Maifons d'Anjou & de 
Blois avoient divifé laNation, & traité 
de la fucceflîon au trône (a) , fans que 
le Patriotifme eût eu la force de pré- 
venir ou d'arrêter les troubles qui dé- 
foloient la Patrie. 

A Rome', dans les temps de la Ré- 
publique , le Patriotifme confifloit à 
bannir ou immoler ceux qui atten- 
toient à la liberté j & lorfque , rien ne 
pouvant fauver cette liberté expirante^ 
il fallut un Maître aux Romains , le 
Patriotifme dut fe borner à choifir le 
plus digne de l'être. Mais dans un 



(a) Edenne 9 de la Mai- 
fon de Blois , reconnut Hen- 
ri II ^ de la Maifon d'Anjou, 



pour fon Succefleur , après 
s'être alternativement dé-, 
trônes. 
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État Monarchique, il doit invincible- 
ment s'attacher à celui que défigneht 
les Loix conftitutives de la Monar- 
chie, pour qu'elle ne refte pas expo- 
fée aux fuites funeftes d'une concur- 
rence d'autant plus dangereufe , que 
l'objet en eft plus précieux. 

Les Partis , qui fous les dénomina- 
tions de la Rofe Rouge & de la Rofe 
Blanche, partagèrent l'Angleterre en- 
tre les Maifons d'York & de Lancaftre, 
n'eurent point en vue cette liberté 
politique qui fe trouve mêlée à la 
conftitution de l'Etat : nul obftacle 
n'empêchoit donc le Patriotifme de 
réunir la Nation pour faire un choix 
& le maintenir* Elle eût prévenu 
par cette fage réfolution le malheur 
des troubles , qui, par des révolu- 
tions alternatives , placèrent à di ver fes 

reprifes 
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reprifes fur un trône ébranlé > des com 
currents devenus le jouet de lafortu^ 
ne. Mais le Patriotifme manquoit tota« 
lement , ou fe trouvoit fans vigueur ôç 
ians force : la concurrence ne put êtrç 
décidée, que par la fureur des guerres 
civiles. Les derniers coups de la for? 
tune furent en faveur d'Edouard IV; 
un penchant naturel > ou l'inconflance 
trop éprouvée de fes fujets , lui fit 
regarder la cruauté comme la feule 
xeflTource propre à affermir la Cou- 
ronne fur fa tête. Il épuifa jufques dans 
fes fourceç les plus éloignées le fang 
des Lancaflres avec tant d'acharne- 
ment, qu'il paroiflbit défier la Provi- 
dence de leur réferver un vengeur» 
. Sa mort tranquille fur le Trône , £ttnr 
bla , aux yeux du vulgaire , juftifîer 
les horreurs dont elle fut le fruit ^ 

F 
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mais la peine que méritoient £es crime J 
tomba fur fa poftéritc. Ses fils furent 
immolés à ^ambition de fbn frère , qui 
fouilla Ces mains dans leur fang ihno* 
cent, pour ufurper fur eux la Cou- 
ronne 5 & à fon tour Henri, ce reje* 
ton de la maifon de Lancaftre, réfervé 
|)our être le Miniftre de la vengeance 
Divine, vint précipiter du Trône dans 
le tombeau ce meurtrier des deux en- 
fants d'Edouard : mais en vain réunit- 
il les droits des deux Maifons rivales^ 
^n fe prête aux impoflures , &c les 
fantômes produits contre lui ne ren- 
trent dans le néant qu'après avoir fait 
de profondes plaies à la Patrie , ôc 
-entraîné avec eux le dernier d'un fang 
illufbre (a) , qui avoît fourni à l'An- 
gleterre une longue fuite de Rois. 

i^)ht Comto de Warvicb, denûer des Plantageneftef. 



(43) 
Aux révolutions ^ (i fréi^ucnt^ dans 

la Royauté , fuccédent enfin celles 
de la Religion, dont les droits facrés 
ne tenoient pas plus jau Patrîotifme;^ 
que la conservation des Rois^LeSchif- 
flie eft établi fous Henri VIII, avec 
autant de facilité que s'étaient foi^ 
mées auparavant les infraAions à l'oT- 
dre de fuccéder ; &c fous le Règne fu^ 
vant THéréfie fut ajoutée au SchAfrae^ 
fans que la Nation fît aucun effbtt 
pour conferver la Religion de fes 
pères* Un nouveau Règne la fit repa- 
roître encore ; mais une révolution 
fi heureufe , n'étant ni le fruit du 
Patriotifiïie , niuû de ces cliangemenis 
qui doivent être confommés par le 
fang , l'Angleterre fe trouva bientôt 
replongée dans le Schifme & dans Ter- 
reur , par une rechute d'autant pjy^&s 

Fij' ■ 
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funefte, qu'elle fut malheureufement 

Touvrage d'une Prindefle plus habile* 
On ne devoir pas s'attendre qlie la 
France pût être exempte de troubles 
dans un temps où l'héréfie répandoit 
fon venin dans tôttte l'Europe. Depuis 
la ruine des faâions de Bourgogne, 
d'Orléans & de Berry qui avoient ou- 
vert le Royaume aux Anglois , il 
âvoit été tranquille jufqu'aujt mouve- 
ments excités par les nouvelles opi- 
nions. Leurs Partifans n'afpiroient 
néanmoins qu'au libre exercice de leur 
Religion, tandis qu'une Màifonpuif- 
fante faifoit fervir la lîenne à couvrir 
ton ambition, & fe frayoit, fous ce 
voile facré, la route du Trône. 

Lès Princes du Sang, pour en éloi- 
gner cette Maifon rivale qui avoir 
tiforpé l'autorité, furent en quelque 
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forte réduits à puifer des fecours dans 
k fein de la nouveauté , en s'aidant 
des forces de Théréfie. 

Entre deux fadlions fî dangereufès, 
le Patriotifme feul pouvoit fauver la 
Monarchie* Il avoir déjà prévenu la 
Confpiration d'Amboife, & s'il ne 
put détourner tous les coups de cette 
cruelle journée de la Saint Barthe- 
lemî y il en épargna du moins une par- 
tie par le refus généreux de frapper* 
Ferme entre la Religion & le Trône^ 
& ayant pour Fune & pour Fautre le 
refpeâ: qui leur eft dû , il en fépara 
les droits confondus par le fanatifmej 
& pour faire ces efforts prodigieyix , 
qui pou voient aflTurer la Couronne fiy: 
là tête de Théritier légitime , il n'at- 
tendit pas un retour qui devoit être 
Pouvrâgè de la Providence', Êins 
intéreflèr la fidélité des Sujets. 
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Henri le Grand ne fut jamais aban- 
donné des vrais François. Sa conver- 
fîon féconda leur zèle : mais elle ne 
le fit pas naître. Le Patriotifme indi- 
gné de voir lefanatifme fubftituer des 
foupçons au prétexte qui venoit de 
s'évanouir , redoubla de vigueur & 
porta le dernier coup à la Ligue , mal- 
gré la réfiftance de Rome. 

Il n'eft que trop vrai, qu'après tant 
d'efforts la France ne jouit pas long- 
temps des fruits du Patriotifme qui lui 
avoit confervé un Roi devenu fi cher 
& fi précieux à fes peuples. Ce grand 
Prince fut à la fin la viélime de cette 
cabale fanatique , dont les reftes fe 
cachoient encore dans le Royaume j 
mais la Patrie pleura amèrement fon 
père , fans avoir des reproches à fe 
faire filr fa pertet 
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Peut-on en effet s'en prendre au 

Patriotifme, de ne pas parer aux coups 
particuliers que le âriatifine réduit aux 
trames fourdes , aux complots téné- 
breux , porte à la Patrie par un de 
ces noirs attentats qui le caraéiérifent. 
Plus le Patriotifme règne dans un 
£tat ) plus la marche de la trahifon 
eft cachée. Ses projets font enfantés 
dans la nuit, fevorifés par le myftere, 
&c confbmmés par des coups impré- 
vus qui arrachent les larmes d'une 
^Nation, fans lui imprimer aucune ta- 
che ; mais dans un Royaume où l'a- 
mour de la Patrie n'eft pas la première 
4^s vertus j où il n'a ni objet fixe , ni 
principes certains j où l'intérêt parti- 
culier tient le premier rang , on voit 
Je fimatlfine marcher la tête haute ; 
les révoltes fe fomenter au grand jour j 
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les divifîons s'y former par le mépris 

des Loix, ou par les fecours que ces 
Loix mêmes prêtent à la rébellion; 
les complots fe tramer publiquement, 
& la cataftrophe arriver par un coup 
d'éclat , qui déshonore à jamais une 
Nation , dont la honte ne fait que fe 
renouveller chaque année par une e^ 
pîation imparfaite. 

Jufqu'ici nous avons vu le Patrio^ 
tifme Anglois fans force 3c fans vertu , 
ne pouvoir défendre ni la Patrie , ni 
la Couronne , ni la Religion égale* 
ment fujettes chez ce peuple inconf- 
tant à toutes les révolutions que Tam-^ 
bition , la fortune & Terreur font ca-- 
pables de faire naître. Il manquoit ^ 
cette Nation dangereufe le fpedlacle 
d'une tête Couronnée portée fur un 
écha^faut. L'impérieufe Elifabeth qui 

ne 
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ae refpeftoit rien, lorfque fon aut<H 
rite ou fa fureté lui paroifToient com^ 
promifes , donna cet horrible fpe^-^ 
cle à fes fujets , dans la perfonne d^und 
PrincefTe, qui par le Sacré caraé^ere 
de la Royauté étoit fon égale ; qui 
n^étoit en fon pouvoir que par les ca- 
prices d'une fortune aveugle, &: qui 
devoit du moins lui fuccéder , fi elle 
n'avoit pas dû Texclure du Trône* 

Cet exemple ne pouvoit être perdu 
chez une Nation avide de fang. Les 
Anglois , parle plus horrible attentat 
que THiftoire ait tranfmis dans les 
annales du monde , le renouvellerenc 
bientôt fur leur Roi même, petit-fils 
de la Reine infortunée , qu^Elifabeth 
avoit immolée àfa cruelle politique* 

Je fais que ce régicide ne doit pas 
être abfolument regardé comme le 

G 
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crime même de la Nation ; qu^uhe 
ftiaion dépoffcda Charles I, & lui fir 
faire fon procès } qu'un habile fcélé* 
jrat fut Tame de cette fanion , & for- 
ma le Tribunal auquel il didla T Arrêt 
Cruel qui enfanglanta fi horriblement 
la fcene publique : mais quand je vois 
que c'eftpar une marche fuivie , pat 
une procédure à laquelle on ^ffeéïe 
de prêter la forme juridique, que ce 
Tribunal noircit la Nation du plus 
horrible parricide, commis dans la 
perfonne de fon Roi , avec tout Tap- 
pareil de Tautorité civile, en fuis-je 
moins fondé à demander ce qu'étoit 
alors le Patriotifme Anglois ? 
, Par le défaveu que la Nation fait 
annuellement de ce crime, elle donne 
bien un témoignage de Thorreur qu'il 
doit infpîrer 5 mais par les regrets 
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même les plus vifs , eïU ne ùtxaok ^ 
laver d'avoir (bulFer|ç .que fod Roi 
fût publiquement immolé par la mAiil 
d'uû Bourreau, comme let^us vU.çrb 
minel. la procédure qui dégrada le 
Majefté Royale) le jugement qui Payit 
lit) réchafaud fur lequel elle fut vio^ 
lée, à la £àce de l'Univers,. ^ront des 
monuments étemels à la honte d^Jift- 
Nation Angloife* En vain m'oppt>ieri^ 
t-on Cromwel & fa fortune i if/w^. 
roient pu Tun & Taucr^ c^eE un pech 
pie qui auroit eu quelqu'amour poUf 
fes Rois, 6c quelque fenûbilSté poif 
rhonneur de la Patrie ? îl n^ét^ p^ 
queflion d'un attentat imprévu , od 
myftérieufement conduit* N'eft-il p£(t 
plus que vraifemblable queÇromwe^ 
n'en ^rma le projet ; <[ue parce ^tt'4 
contioifiott déj^ l'efptit^e laKw»« 

Oij 
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Il lia conJTalta en queltjue forte par l'é- 
clat de la procédure ; il fe couvrit de 
ion autorité en fuivant Pordre judi- 
ciaire ; il lui dévoila toutes les horreurs 
du complotpar Pauthenticité du juge- 
ment; il fè regarda comme avoué 
d'elle dans l'exécution 3 Se il eft bien 
difficile de la défendre fur la compli- 
cité , loHqu'on confidere la Bicilité 
avec laquelle Crom\rel confomma un 
fbr&it fi atroce. Qu'on fe garde de 
dire, pour fa défètife , que le bien de la 
Patrie exigea du moins la tolérance de 
te fkcrifice déteftable , s'il n'en auto- 
rifa pas lé projet ; ce feroit ériger en 
fruits de Patriotîfme les effets d*une 
ffénéfîe barbare, qui détruit cruelle- 
ment un Gouvernement ancien, pour 
fonder fur fes débris une domimtion* 
isteuvelle plus abfolue encore. Il éft 
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vrai que cette domination ^ rendue dé^ 

potique fous un ptre nouveau (a) , Pi- 
core plus oppofé au defpotifme) fot 
paifible & même gloriéufe: mais n'tti 
peut-on point conclure que c^èft Pet 
pece de puiflance qui doit rigir les 
Anglôis ? fans quoi cette pi^tendue 
liberté y qu'ils font tant valoir , àe^ 
vient auffi dangereufe pour la Na^ 
tion y qu'une arme^meurtriere* entreles 
mains d'un Frénétique le feroit pour 
fes Concitoyeftsi^ 

lie prompt réfabliflèment de la 
Rt>5^uté pourroit être régardé comme 
rheureUx efïet d'iifi retour de Patrio* 
tifme, fi l'on ne découvroit la fource 
de cette révolution > dans llncapacké 
du filsdèl'Ufurpateur, pourfoatenîr 
rédifice monibrueux de la grandeur 
(41) De Pxotrâcar. i .io!.: . 



^ 
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du père , & datis rinconftance nam* 

reUçiiU' peuple Anglois. Uune & 
Tàurre feyofifèrem le projet du Parr 
nOuiiccret (a);(ie la Maiiibn Royale» 
qw. entreprit foùrdement de faire re- 
vivre la. dominiation légitime^ Onfe- 
loit plus ièniible aux vives démon^ 
trationsde )oie avec lefquelles ce peur 
fdé couronna le fils » it Ton ne, favoit 
pas-,<|tt*il avoit vu^ fans émotion» \ft 
père perdre la xhva&ti un ^hafaod \ 
mais ce fils , de rinfortuné'Ghstlies^ 
étoit bon ; & la crainte d'un .eKefn{)le 
récent , qui le touchoit de fi près » pou- 
voit le rendre foibl<é } fà bonté^.ne fif 
qu'animer la con^<tiébK>n i fa :£>ir 
biefle .fie iiaîneletf cabales» entretint 
Taudace des faétioAs»' & c6ut Ton 
bonbeur cohfiftaÀécbftpper aiix cot»^ 
.(4)Moiich. . . : ( 
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pirations qui fe fbrmoisnt continuel^ 

Si refprit 4e divifion, qui eft comme 
naturel en Angleterre, n*en exclut pas 
totalement le Patriotifme , du moins 
eft-ce un grand vice dans le Patrio- 
tifme Anglois de n'en pas exclure cet 
elprit de divifion qui a fi fouvent dé- 
chiré la Patrie ; & c'eft en cela qu'il 
fera toujours inférieur au Patriotifme 
François, qui l'emporte autant par fa 
perfeé^ion dans les effets^ que par fa 
pureté dans les motifs* 

Mais nous avons laiffé la France » 
pleurant un de fes plus grands Rois, 
Viélime d'un attentat particulier du 
fanatifme. Les minorités de Louis XIII 
& de Louis XIV furent bien enfuite 
fuivies de quelques défbrdres dans 
l'Etat 5 mais au fond, quel en fut Tef^ 
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ffef ? Des . cantonnements , des intrî* 

gués y quelques levées d'hoimnes. Ces 
troubles allerent-îls jufqu'à la guerre 
civile ? elle ne fut ni bien fanglante» 
ni totalement éloignée du refpeA* 
Tout fe termina au paflage de quel- 
ques rivières , à la prife de quelques 
petites Villes. Les Magiftrats & le 
Peuple toujours Paçriotes n'entroient 
pas ordinairement dans le Partie ou en 
étoient bientôt retirés par la force de 
cet amour , dont le François eft fi na* 
turellement pénétré pour fa Patrie & 
pour fon Roi. Le Patriotifme réunit 
foit les efprits divifés* Des pardons 
accordés à propos afibibliiïbient la 
guerre civile 5 un peu de faveur la 
calmoit d'autantplus aifément, qu'elle 
n'eut jamais en France les mêmes 
vices&lenaêmebut qu'en Angleterre; 

& 
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& fi Taftre impérieux du Ptince di 

Condé eut la force d^emporter le gé^ 

nie François pardelà lés limites ordi^ 

naires de fa fphere / la majorité d^ 

Louis XIV fut le foleil qui diffipa 

tout y & donna naifTance à la gloire 

<le ce beau Règne , qui fera à jamais 

confacré dans les faftes ^e rUnivers# 

Les guerres civiles venoient aufli 
d'expirer en Angleterre : mais on a vjx 
que la fin s'en trouva marquée , à la 
honte de la Nation , par le fupplice d^ 
fon Ror; qu'après le Règne defpotit 
que de rufurpateur, la Royauté £u^ 
rétablie : mais que le Roi remonta fur 
un Trône toujours ébranlé par les dif* 
férents partis qui divifoient TEtat , Sç 
y vécut dans des alarmes continuelles^ 

Son Succeffeur ne put s'y foute- 
nir : le Patriotifme fe trouva trop fçi-, 
ble pour aiQCorder les mtérêts de 4a 

H 
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Royauté avec ceux du Culte nouf 

veau, auquel les Anglais avoient 
fi Vilement fàcrifié la foi de leurs 
Ancêtres* Au dé£iut d*un nouveau 
Cromwel, le Prince d'Orange fut ap- 
pelle pour détrôner fon Beau -père ) 
les Anglois fe réunirent pour favori« 
fer l'ufurpation. Il eft vrai qu*à cette 
fois THiftoire de cette Nation nous 
épargne l'horrible fpeéUcle d'un Roi, 
qui furun échafaud dreffé au pied de 
fon Trône , expire fous le glaive d*un 
infâme Bourreau ; mais ce n'efl que 
|>our donner k l'Univers un exemple, 
qui pour être moins cruel , n'en eft 
pas moins fcandaleux. Elle nous fkit 
voir dans la perfonne du fécond fils 
de l'infortuné Charles I , un père 
inalheureux réduit à s'expatrier pour 
recouvrer fa liberté , & peut-être aflu- 
itr fa vie contre une Fille êc un Geik* 
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dre dénaturés , qui viennent de tntr 

verfèr les mers pour lui enlever b 
Couronne. 

Cette dernière révolution a donné 
k la Religion Protcdante une coniip 
tance plus folide en Angleterre : snaii 
c*a été fans étouffer le gersm des f»<rt 
tions. Les EpifcopauK & les Prelby-» 
teriens le confervent ; àai Seéles in- 
compatibles tienne la- Patrie dam 
un état perpétuel de divi&on $ lel 
profcriptions 6c l'échafiiudti'ontptty 
éteindre abfolument t:et efprit natu?*- 
rel de juiUce, que fa foibleiïê n'entr 
pèche pas de réclamer en faveur d« 
la Maifon , qui a feule un véritabif 
droit à la Couronne : mais profitai^ 
de l'erreur qui dominé , & de la jalo»- 
fie qui règne entre les Seé^es tolérées > 
des MaitresT habiles tiennent fous le 
ioug ce peuple fier d'uÂe liberté > dont 

Hij 



il ne refte plus de veftiges que dans 
des écrits fatyriques* 

La vénalité des fufFrages a étoufFc 
le Patriotifme dans le Parlement j ce 
Corps n'a plus la force d'élever fa 
voix pour le bien de la Nation, con- 
tre la volonté du Roi, plus defpofî- 
que que jamais en Angleterre. 

JLe Miniftere ne s'y trompe plus 
aujourd'hui 3 il fait qu'il faut amuiêr 
le peuple Anglois, ou le craindre; & 
pour n'être pas réduit à cettederniere 
extrémité , il occupe ce peuple in- 
quiet , chez lequel un état de paix eft 
toujours un préfàge d'orages ou de 
révolutions ; il lui fait prendre part 
dans le continent à des intérêts étran- 
Ijers , qu'il lui fait envifager comme 
les fienç propres; il lui préfente l'Em- 
pire des mers comme fon Patrimoine 
naturel^ exclufuremeûtàtausles Fei^* 
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pies 5 il offre à fon avidité le projet; 
d'envahir, au préjudice de toutiale^ 
Nations, par le commerce des deux 
Mondes, les richeflfes de TUnivers 
entier} iin'eft point effrayé du taux 
immenfe de la dette Nationale, pourvu 
que la voie des fubfides lui foit our. 
verte & qu'il endifpofe# Sur des. re^ 
vers inévitables , ou des mefures mal 
prifes , il appaife les rumeurs du peu» 
pie en immolant une innocente vic- 
time , dont le iacrifice le fatisfait & 
Tayeugle. S'agit-il d'entrepriiSbs rui- 
iieufespour la Nation, ilTeniVrede 
la gloires des fuceès qui répiûienc : 
c'eft ce qui fait dire à un des plus 
ha|;)iles politiques Angloîs (a)^, que 
la moitié; de leurs guerres ayqc la 
France, & toutes leurs dettes publir 
ques ,, font plutôt provenues de leu| 
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fmpradente Véhémence, que de Fam^ 
bition de leurs voifîns« 
-' Quel efl donc aujourd'hui le Pa- 
tnotirrae Anglois ? La Cour a eu IV 
dreffe de le tourner uniquement fur 
des vues injuiles de commerce > qui 
6nt fait prendre au génie de la Nation 
la teinture de cette foi, & de cet 
efprit Carthaginois > fi connus fous le 
hom defiUs pumca y punicum higemum. 
Fonder un commerce exclufif> qui 
émbrafïe & àbfbrbe celui de toutes les 
Régions connues; mettre tous les Peu- 
ples à contribution en fe rendant les 
Faéteurs &: les feuls Négociants de 
, l'Europe ; s^érîger en Souverains des 
îners; vouloir former le lien de TO* 
tient, de TOccident & du Midi ; de- 
venir le canal unique de leur commua 
ïiîeatîon; prétendre fixer des bornei 
à laNavigkttoU £c à la MftrifteC^es 



Peuples da Continent; ce (ont là 
maint^unt toutes les vues Fatrioâr 
ques de Londres , comme ce furent 
autrefois celles de Carthage : mais 
cette excelUve avidité qui la porta à 
méprifer les Traités, & violer fi fou» 
vent le droit des gens, perdit cettç 
République ambitieufe. 

Un tel Patriotirme peut-il donc être 
mis en parallèle avec celui des Fran* 
çois, qui n'a pour bafe que Thonneur 
Aur lequel il repofe depuis plus de 
treize fiecles» Dès fon origine, dans 
un pays conquis, au lieu de £iire des 
Efclaves , il ne voulut faire que des 
Patriotes* Une fois formé, il n'a ja^ 
mais laiifé envahir la Patrie. 

La pureté de la Religion embraffée 
par Clovis, la gloire de fès Rois , le 
bien public de la Nation , ont toujours 
été pour If Fnnççis 4ts intér^ Çz- 



>' crcs & précieux , qui; après avoir été 
combattus quelquefois par <le$ inté^ 
rets particuliers , venoient enfin fie 
réunir* & fe confondre dans Fobjet & 
dans les vues du Patriotifme^ 6c affur 
rer la fplendeur y le falut &: la durée 
de TEmpire François* 

Dans les Loix de fa Conftitution , 
la France préfente le tableau d'une 
Êunille nombreufe, qui tire fa force 
8c fon bonheur d'une union formée 
par les liens du rêfpeék & de l'amour* 

Dans l'éclat des plus brillants fuc^ 
ces , on venoit de voir fon Roi étonner 
fes ennemis 9 en les réduifant à admi«^ 
fer fa modération, lorfqu'ils croyoient 
n'avoir qu'à redouter fa puiflance ; 
n'ayant triomphé que pour le bonheur 
du monde > il avoit ramené la paix par 
le généreux facrifice de fes conquêtes* 
• ^UilJigloid^iairvcar aujoùrd'lk^ qû« 

cet 
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cet exemple eft autant au deffus- de Tes 

vertus i qu'il avoit été au deffus defes 

efpérances : mais la confiance ^ la 

fermeté d*un Roi toujours fupérieur 

aux événements , lui ramèneront la 

fortune dont il n'abufa pas dans la 

profpérité* 

Nous en avons une expérience fui- 
vie j les revers, loin de raffoiblir ^ ne 
font que donner de nouvelles forces 
au jeele Patriotique des François^ S'i| 
faut défendre TEtat, oiifoutenir rhon^ 
neur de: la Nation, ce peuple fait cé;^ 
der tout intérêt perfonnel, tous^bej 
foins particuliersj:iUès immole: fans 
regret à la caufe publique ôc. à liai 
gloire de fon nonK .... - - [ 

ïl don^ie aujpur<fixui à l'Univers le 
ipecftaçle, éclatant de ce noble Patrio; " 
tifine. l/injiiftii^ de-f^ ennemis 9. fait 
oaînrejbi guerre au mé|>ns des Trâiméi 

I 
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lêi ^lus folèmneh -, leur craelle bbft!^ 
hatioti la pefrpérae au mépris de l'hù- 
inanité ; le Roi gémit fur fëzcb àû 
charges ()ui fë multiplient fur les pétL- 
|>les dans une guerre auffi longue 
^'tmpréirùe. 

Ses fujets fidèles à Fhonfieur, bieii 
^lùs que fenliî>Ifes à Tintérêt, loin de 
Mbràiurér de dé fè plaindre dàni lëûib 
ëpùi^ment, iignàlènt par des cohcrl^ 
(jutions vof ohôires leur amoxir poUf 
là Patrie. Il ùùx que le Monarque , 
plus père encore que Roi , âxe dei^ 
bornés à letùr générbilté : mais ce peu- 
f>lé ai courant' à là gloire avec eh- 
dioufiafmè , en fuivant avec ardeùf 
les mouvements d'une trop jiifté vén' 
gèance, refte toujours ami dit genre 
humain ; il né cefle de faire cks vcsibé 
])0U» la paix, |)àrtè qti^ ne règle fës 
fiilMittients^iffttificfspiinc^iespîtâ 



purs du PatriQtifme &c dç.rku(n.anké, 
C'çft ainfi qu'il épure tous Içs ob- 
jets de fa grandeur & de fa fortupç^ 
Le commerce avili chez fes rivaux pajf 
l'ayidiçé & l'injuftice <jui le dirigent, 
çonferve en France ce earaAere d^ 
noblefle & de fidélité , fource de la 
confiance des Nations. J-e François 
l'envifage comme une refTource quj 
n'eil pas indigne d'entrer dans \^ 
vuçif Patriotiques d'une grande Mo- 
narchie : mais en même temps il reglç 
cet^efprit de commerce , cle façoj» qu'il 
ne tourne jamais k la honte du non) 
François. Il veut que Ift bonne foi 
& l'équité en foient l'arae ; Ipin àp 
chercher à en couper la finijrce au^ 
autres Peuples » il le regarde comms 
un lien commun qui dpit lesumi-, & 
il accorde çn ce point rhonneur avec 
rjhabiJeté> U candeur ayec l'induflklf t 
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Dans le parallèle que je viens de 
préfenter, on a vu le Patriotifme An-, 
^lois fans vigueur dans l'Etat de pure 
Monarchie ; fans force dans les divi^ 
fions éternelles d'un Gouvernement 
Mixte : il femble aujourd'hui avoir 
acquis une vigueur & des forces nour 
velles : mais ce font des forces & une 
vigueur qui épuifent le Corps polî- 
tique# 

La partie nionarchiquje de ce Gou- 
vernement Mixte met tout en ufage 
pour conferver la fupériorité qu'elle 
s'eft acquife > & tenir ouvertes les 
fçurces que la paix lui fermeroitj elle 
a fu tourner le Patriotifme à un efprit 
d'orgueJfclj& d'injuftice , peut-être trop 
fiaturd , mais fûrement trop propre à 
entretenir la guerre qu'il a allumée 
dans l'Europe : mais Londres dépouil- 
lée dés faux préjugés > par lefîiuels le 
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Miniftere Taveugle, neferoît jpàs'fahà 

crainte, en reconnoiflant que le Pa-, 
triotifme eft aujourd'hui en France au 
plus haut point de perfection où celui 
cie Rome ait été porté; tandis qu'en 
Angleterre il fe trouve infeélé de tous 
les vices qui cauferent la ruine de 
Carthage. Cette République avoit 
eu, comme Londres , des fuccès!qul 
fatiguèrent Rome fans Tintimider j 
elle avoit fouvent abufé de la paix 
poiir renouveller la guerre ; elle vou- 
loir , ainfi que Londres, ufurper TEm- 
pire des mers, & dominer fur toutes 
les Nations par fon commerce;" mais 
enfin , après avoir lutté long -temps 
contre les Romains , elle fut accablée 
fous le poids de leur puifTance. 

L'Amiral > Jean de Vienne, difoît 
fous Charles V, que jamais les An- 
glois n'étoienc plus foibles que 'cKez 
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tur; ne pauxroic-on pas en faire en* 
cof e aujourd'hui l'expérience ? 

L'on peut regarder, comme l'An- 
Ittbal de l'Angleterre, ce Général fa- 
meux (a), qui au commei)cement de 
notre fiecle vint porter la terreur au 
ièin de la France, dont il avoit enta* 
mi les frontières: mais que Londres 
ne perde point de vue les journées 
plus récentes , de Fontenoy & dç 
Lawfelt 5 qu'elle n'oublie point l'é- 
preuve qu'elle y fit de la valeur Fran- 
çoife; ou plutôt qu'elle fe rappelle ^ 
que dès l'inflant de la vi<5):oire , les 
François, ces vainqueurs redoutables > 
ne furent plus pour l'Anglois que des 
rivaux généreux & compatiflànts , qui 
le firent rougir de la noirceur de Tes 
projets. 
Que Londres réiléchiflê que les fuc- 

(«}M<]boiirai|g. 
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ces àe iCàrthâgè ftirôfit \^6ite de û 
chuté , & elle n'aura plus l*imprudéiic6 
de itérer le râttieâu d'blivièr, que iuî 
ôïfrë un Roi màghanittiè , dont felfe 
féinbiè vouloir épuifei- la modération i 
mais ils hé font plus Ces temps Barbà- 
rés, où les hàinés implacables ne cei^ 
fôièht que par la dëftrUé^ion to^Iè dèè 
Peuples 5 ils ne réviendront plus cèè 
iiecles malheureux où regnoic une 
cruelle politique, qui faifôit quelque- 
fois difparoître des Nations entieiisè 
dé dfeto la furface de la terre. Loï^ 
dres ne dôjt craindre que l'excès de foii 
ambition, qui fuffit à fa ruiné j c'èft 
elle-même qui la prépare par l*abus de 
iès forces. 

La.pré(bmption qui la féduit , i'em- 
pêchè, dé feconîioîtré uèSe fiij^Srio- 
lité marquée dans l'ordre des Puifià^ 
cesj Vof^til'qMfavêÛêie, fùivÔiie 
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les reflburces de la France contre les 

caprices de la fortune : mais ce qui eft 
plus dangereux encore, c'eft que pen- 
dant l'accès de la haine injufte qui IV 
nime contre une rivale, à laquelle elle 
n'aura pu porter que des atteintes lé- 
gères , la violence de fes efforts la 
lette dans un épuifement, dont elle 
jxe pourra jamais fe relever. 

^Extrait des Regijlres de V Académie dèi 
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